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Prologue
Gloria Dalton prit Nicole dans ses bras et l’embrassa chaleureusement, dans un bruit de satin froissé.
— Quelle fête ! Tout est magnifique, à commencer par la mariée ! Tu es superbe, Nicole !
— Merci, tante Gloria.
— Imagine la joie de ton père, s’il était encore parmi nous. Il serait tellement fier de sa fille. Et ton mari, Malcomb… Quel gentil garçon ! Brillant, et tellement attentionné ! Un cocktail de qualités plutôt rare, de nos jours.
— C’est bien vrai, lança Janice Dalton qui se joignait à elles. Je crois bien, chère mère, que Nicole vient de mettre le grappin sur le dernier célibataire de Shreveport qui en vaille la peine. Et me voilà sans proie.
Nicole passa le bras autour des épaules de sa cousine.
— Ah bon, tu serais prête à te consacrer à un seul homme ?
— Eh, on ne sait jamais…
Gloria remonta ses mains sur les hanches.
— Ma chère fille, quand bien même je devrais vivre centenaire…
— Merci, maman, de ton optimisme ! interrompit Janice en riant.
Gloria, happée par une invitée, les laissa et, aussitôt, le sourire de Janice disparut.
— Bon, dis-moi ce qui se passe, dit-elle en fixant Nicole droit dans les yeux.
— C’est un mariage.
Janice continua à scruter le visage de sa cousine.
— Je ne parlais pas de ça. Où est cet éclat de bonheur censé se refléter sur le visage de la jeune mariée ?
Nicole lui adressa un sourire de bonheur qu’elle espérait convaincant, mais au fond elle savait que Janice ne serait pas dupe. Elles avaient grandi ensemble, et en plus du lien familial qui les unissait, elles étaient les meilleures amies du monde.
— Qu’est-ce qui pourrait ne pas aller ? hasard a Nicole.
— Je n’en sais rien. C’est peut-être l’idée de passer le restant de tes nuits avec le même homme qui t’effraie. Moi, c’est sûr, ça me rongerait.
— Je me suis engagée à faire ma vie avec un homme qui m’aime.
— C’est exactement ce que je disais. D’un autre côté, je dois reconnaître que si l’on doit absolument se consacrer à un seul homme, autant qu’il soit de la veine du Dr Malcomb Lancaster.
— Ravie que tu approuves mon choix.
— Sans compter que le prince charmant n’a plus de famille. Ce qui signifie pas de beaux-parents. Quelle chance !
— Je suis sûre que les parents de Malcomb auraient été très gentils avec moi. Leur fils l’est tellement…
— Alors, retour à ma question de départ. Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Tu remets ça ?
— Et comment !
Nicole laissa échapper un soupir et, d’un coup d’œil, vérifia que personne ne pouvait l’entendre.
— Je vais te paraître ridicule, mais voilà : tout est si parfait que j’ai peur que cela ne présage le pire.
Janice posa les mains sur les épaules de Nicole.
— Nicole, ma chérie, quelle drôle d’idée ! Tu ferais mieux de penser à ton voyage de noces ! L’amour jour et nuit sur une plage grecque, c’est une idée autrement stimulante…
— Et qui me va très bien, conclut Nicole en cherchant à capter le regard rassurant de Malcomb. Mais je…
Un bruit de verre cassé l’interrompit. Suivi immédiatement par des gémissements. Ceux de son frère.
— Hou-hou, hou-hou, répétait Ronnie d’une voix monocorde.
Les musiciens continuaient à jouer, mais les danseurs s’étaient immobilisés sur la piste, les yeux tournés vers le jeune homme. Nicole, soulevant sa robe de satin, se précipita vers son frère.
— S’il vous plaît, écartez-vous, dit-elle en essayant de garder son calme.
La foule se fendit en deux et elle put voir la cause du problème. Le sommet de la pièce montée avait chaviré sur la table, provoquant la chute de plusieurs flûtes de champagne sur la parquet de l’élégante salle de bal.
Ronnie s’était sans doute cogné dans la table. A moins que la décoration du gâteau, tellement élaborée, ne l’ait fasciné au point qu’il avait tenté de le toucher. A genoux par terre, la tête baissée, Ronnie faisait des mouvements de balancier, une réaction inquiétante qui signalait un état d’extrême détresse. Depuis sa naissance, vingt et un ans auparavant, il souffrait d’autisme. Nicole savait que dans une situation comme celle-ci, il devenait parfois incontrôlable.
Quelqu’un marcha à ce moment sur le pan arrière de sa robe. Elle se retourna nerveusement et, quand elle eut dégagé le tissu, vit avec soulagement que Malcomb s’était approché de Ronnie. Son soulagement fut de bien courte durée. La voix de Malcomb lui glaça le sang.
— Regarde ce que tu as fait, Ronnie !
Il attrapa le garçon par le col de sa chemise et l’obligea à redresser la tête à la hauteur de la table, où s’étalait, sur la nappe rose, un chaos de choux crémeux et de fleurs en sucre.
Ronnie battit des bras comme un oiseau enlisé. Tentative bien inefficace pour échapper à la poigne de Malcomb. Nicole n’en croyait pas ses yeux. Elle se rua en avant, poussant les invités stupéfaits par la scène.
— Lâche mon frère, tout de suite ! s’écria-t-elle d’une voix fébrile mais déterminée. Je m’en occupe.
Malcomb leva la tête vers elle. Ses yeux noirs, brûlant de colère, s’arrêtèrent sur elle un instant. Menaçants. Et, pendant une fraction de seconde, elle crut qu’il allait la frapper. Ce fut alors qu’elle fut la proie d’un sentiment étrange et incompréhensible qui la déchira intérieurement.
— Ne nous affolons pas, intervint l’oncle John qui sortait de la foule. Ça n’est pas grave.
Le père de Janice arrivait à point pour prendre en main la situation. Désormais, on n’entendait plus rien dans la salle de bal, à part les frottements des gestes saccadés de Ronnie, qui se tenait les oreilles entre les mains.
Un cauchemar. Le temps s’était arrêté sur une scène de cauchemar, qui venait se substituer à une réalité jusque-là idyllique. Puis vint le moment où le mauvais rêve s’envola aussi soudainement qu’il avait surgi. Le visage de Malcomb se détendit, et ses lèvres esquissèrent un sourire.
— Tu as raison, John, il n’y a pas de mal.
Il posa une main paternelle sur l’épaule de Ronnie.
— Ce n’est qu’un gâteau, Ronnie. Rien d’important. Excuse-moi de m’être emporté contre toi.
Ronnie gardait toujours les mains appuyées sur ses oreilles, mais son mouvement de balancier diminua d’amplitude.
Malcomb s’avança vers Nicole et, lui prenant la main, la porta à ses lèvres. La colère qui avait noirci ses pupilles s’était dissipée, mais alors qu’elle lui rendait son regard, elle eut l’impression de fixer un inconnu.
— Je suis désolé, Nicole, mais je voulais tellement que notre mariage soit parfait, comme l’amour que j’ai pour toi. Je ne sais pas ce qui m’a pris… J’ai dû perdre la tête. Peux-tu me pardonner ?
Dans la foule des invités, l’atmosphère changea du tout au tout, et les intonations exprimèrent un sentiment favorable à Malcomb. Tout le monde voulait pardonner et oublier. Elle aussi, sans doute, s’apprêtait à le faire, mais une sorte de ressentiment inexpliqué l’en empêchait.
— Je dois m’occuper de Ronnie, murmura-t-elle d’une voix tendue.
— Je comprends. Mais je suis là, mon amour, si tu as besoin de moi.
Et il s’engouffra dans la foule. En avouant sa faiblesse, il avait augmenté encore l’estime qu’on lui portait.
Nicole, elle, ne s’était jamais sentie aussi seule. Elle s’approcha de Ronnie. Après quelques phrases rassurantes, il accepta de se laisser guider à l’écart, loin de la table, dans un coin tranquille où il pourrait se calmer.
Elle n’aurait pas dû le faire participer à la réception. Chaque fois que sa routine était bouleversée et ses repères modifiés, il se sentait mal à l’aise. Mais c’était si important qu’il soit présent à son mariage ! Ce devait l’être pour lui aussi, d’ailleurs.
— Cassé ton gâteau, cassé ton gâteau, répétait-il en reprenant son mouvement de balancier.
Nicole souffrait pour lui. Si seulement elle avait pu comprendre ce qui se passait dans son cerveau, derrière cet épais voile opaque qui le coupait du monde !
— Tu ne l’as pas cassé, Ronnie. Moi, ce gâteau, c’est maintenant que je le préfère. Il est plus drôle avec ses fleurs disposées de cette manière.
— Drôles, les fleurs.
— Oui, elles sont drôles.
Elle le prit dans ses bras et le serra fort contre elle. Il répondit en l’entourant furtivement de ses bras. Il était rare qu’il agisse ainsi. Le cœur de Nicole fit un bond. Ce signe d’amour de son frère la réconforta. Elle en avait bien besoin.
— Tout va bien ?
Elle leva la tête et vit son oncle, le visage inquiet. John était le frère cadet de son père, et il lui ressemblait beaucoup physiquement. Pourtant, ils avaient des personnalités opposées. John, de nature timide, faisait preuve d’une modestie exagérée, alors que le sénateur Gerald Dalton, lui, elle s’en souvenait, avait toujours aimé diriger et n’avait pas ménagé ses efforts pendant toute sa vie, pour rester au centre de l’attention.
— Oui, tout va bien, répondit-elle.
— Est-ce qu’il arrive souvent à Malcomb de perdre les pédales comme ça ?
— C’est la première fois que je le vois réagir ainsi.
— Bon, déclara son oncle, visiblement soulagé. Ne t’en fais pas. Un mariage, c’est toujours très stressant pour le marié.
— Et pour la mariée ?
— C’est exactement pareil, dit-il en lui posant la main sur l’épaule. Ronnie est un peu difficile à accepter au début, pour ceux qui ne le connaissent pas. Mais Malcomb est bon. Et il t’aime.
— Je sais.
Et elle n’en doutait pas. Les serments avaient été prononcés. Le mariage, déclaré. Le contrat, signé. Il n’était plus temps de douter.
— Drôles, les fleurs, fit Ronnie de nouveau.
— Oui, très drôles, répondit-elle.
Mais ce n’était pas l’envie de rire qui l’étouffa soudain.


1.
Dix mois plus tard
Nicole parcourait les titres de la première page du Shreveport Times tout en savourant son deuxième café du matin.
« Le nouveau maire mis en cause. Taux de chômage local en hausse. Aucune piste dans l’affaire du tueur en série… »

— Les nouvelles sont encore très bonnes, ce matin ! ironisa-t-elle à l’intention de Malcomb, qui entrait dans la cuisine en finissant de nouer sa cravate. Même la police est dans l’impasse, avec cette affaire de tueur en série.
— Trois femmes en huit mois, répondit-il. Et les policiers n’ont toujours aucun indice. Ça veut tout dire sur leur efficacité, tu ne crois pas ?
— Ça ne veut dire qu’une chose : qu’il y a un tueur en liberté dans notre ville.
Il émit un petit rire cynique.
— Et qu’il est plus malin que les flics qui sont à ses trousses.
— Malin ? Je dirais plutôt malade ! Ça me fait peur de penser qu’on peut tomber dessus sans le savoir, n’importe où…
— Je ne m’en ferais pas trop, à ta place. Les femmes qu’il a tuées l’ont peut-être bien cherché…
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ? Personne ne mérite de mourir comme ça !
— Non, bien sûr. Mais il ne faut pas être très futée pour fréquenter les bars de nuit et s’embarquer avec le premier venu.
Il déposa un baiser tendre sur sa nuque.
Elle aimait beaucoup son allure, le matin, quand il arrivait dans la cuisine, rasé de frais, ses cheveux blonds coiffés en arrière, enfilant sa veste de costume avec un sourire de gagnant. C’est là qu’il ressemblait le plus à l’homme dont elle était tombée amoureuse.
— Couvre-toi quand tu iras dehors, aujourd’hui, dit-il en s’arrêtant devant la cafetière pour se servir une dernière tasse. Ils annoncent une baisse de température pour cet après-midi.
— Je ne pense pas sortir aujourd’hui.
— Ah bon ? Je croyais que tu t’étais portée volontaire pour la fête de la Rivière Rouge ?
— C’est demain. Au fait, pour le dîner de ce soir, j’avais l’intention de préparer une bisque de homard, comme tu les aimes.
Il secoua la tête.
— Ne te donne pas tant de mal, ma chérie. Je prendrai un petit truc vite fait à l’hôpital. Je vais passer la journée au bloc, et ensuite j’ai quelques patients à aller voir en soins intensifs. Je rentrerai tard.
Il lui adressa un sourire affectueux. Visiblement, il avait lu dans ses pensées.
— Je préférerai passer la soirée avec toi. Mais c’est le métier de chirurgien qui veut ça.
— Apparemment.
Mais, pendant les premiers mois de leur mariage, Malcomb s’était montré beaucoup plus disponible.
— Finalement, je vais peut-être appeler Janice pour voir si elle peut déjeuner en ville avec moi ce midi.
— Ah, je croyais qu’elle était encore partie en vacances…
— Elle est allée voir ses fournisseurs à Dallas. Pour sa boutique. Mais tu as sans doute raison. Elle ne doit pas être encore rentrée.
— Pas plus mal. Je la trouve un peu dévergondée pour la femme mariée que tu es désormais.
— Je te rassure, on ne serait pas allées faire la tournée des bars !
— Sérieusement, j’ai l’impression qu’elle essaye de semer la discorde dans notre ménage et qu’elle est jalouse de notre bonheur alors qu’elle, elle est toujours seule.
Faux.
Janice n’était jamais seule. Mais inutile de contredire Malcomb. De plus, c’était plutôt elle qui sentait la jalouse dans l’histoire. Janice s’épanouissait en travaillant pour sa boutique toute la journée. Pendant ce temps, Nicole gaspillait son énergie à ne rien faire.
Elle hésita. Fallait-il ou non risquer d’entamer la journée par une fausse note ? Elle décida pour l’affirmative :
— J’ai bien réfléchi, et j’ai décidé de reprendre mes études à l’université, commença-t-elle en portant sa tasse à l’évier. Je vais essayer de m’inscrire aux cours du second semestre.
Ce n’était pas la première fois qu’elle abordait le sujet. Et chaque fois, Malcomb s’était énervé.
Elle prit les devants, car à voir son expression il ne réagirait pas autrement ce matin-là.
— Je t’en avais parlé avant notre mariage… Je veux obtenir mon diplôme d’éducatrice spécialisée pour m’occuper d’enfants autistes. C’est le métier que j’ai toujours voulu faire.
— Alors pourquoi as-tu abandonné tes études, quand nous nous sommes fiancés ?
— Parce que mon père venait de mourir. J’avais des décisions à prendre et je ne voulais pas rester loin de Ronnie. Ensuite, je me suis occupée d’organiser le mariage, on s’est installés… Mais, dans mon esprit, ça a toujours été une interruption d’études. Pas un abandon.
Il lui décocha un regard sceptique tout en avalant une gorgée de café.
— Est-ce que c’est ma punition parce que je rentre tard du travail ?
— Non.
Elle détestait la façon dont il retournait toujours la situation en sa faveur. Et puis, pour quelle raison était-il si réticent à l’idée qu’elle reprenne ses études ? Il lui consacrait de toute façon tellement peu de temps…
— Cela fait dix mois que nous sommes mariés. Il est temps que je reprenne le cours de ma vie.
Il roula de grands yeux.
— De ta vie ? Pourquoi ? Notre vie ne te satisfait déjà plus ?
— Ça n’a rien à voir. J’ai besoin d’autre chose.
— Exactement les mots qu’un mari rêve d’entendre, alors qu’il s’apprête à partir au travail pour passer des heures dans un bloc opératoire, à effectuer un triple pontage sur un sexagénaire !
— C’est précisément là que je voulais en venir, Malcomb. Tu es chirurgien, toi, et très renommé. Tu sauves des vies. Et pendant ce temps, moi, je me tourne les pouces. Ou presque.
Il posa sa tasse sur le comptoir et lui prit les deux mains.
— Contrairement à ce que tu crois, je te comprends, Nicole. Je passe beaucoup trop de temps à l’hôpital, pas assez avec toi. Mais je t’aime plus que tout, et j’ai besoin de toi. Tellement besoin de toi. Quand je rentre le soir à la maison, à l’idée que tu m’y attends, j’oublie tout le stress accumulé pendant ma journée de travail.
— Mais je serai toujours là le soir, Malcomb.
— Ce sera différent. Toi aussi tu seras tendue.
Il passa doucement une main dans ses cheveux qu’il repoussa en arrière.
— Et quand je me libérerai pour qu’on puisse partir en amoureux quelques jours, comment feras-tu pour tes cours ?
— Nous n’avons encore jamais pris de vacances depuis notre voyage de noces.
— Mais nous le ferons. Sans compter que je ne vois pas l’intérêt de passer un diplôme pour t’occuper des enfants des autres. Bientôt, nous aurons notre propre famille.
Des enfants… L’idée lui paraissait effrayante, aujourd’hui. Dire que c’était l’envie d’être mère qui avait été une des raisons pour épouser Malcomb, sachant qu’à vingt-huit ans, et lui à trente-six, le temps commençait à presser.
Elle essaya de se détourner, mais il l’empoigna par les bras et l’attira contre lui. Puis il posa ses lèvres contre les siennes.
— Pourquoi est-ce que tu n’irais pas voir Ronnie, aujourd’hui ? Chaque fois, ça te met de bonne humeur.
Suggestion qui ouvrait sur un nouveau sujet épineux.
— A propos de Ronnie, j’avais pensé que nous pouvions le prendre à la maison avec nous ce week-end.
— Encore !
— Ça fait presque un mois qu’il n’a pas passé la nuit ici.
— Je sais, et, crois-moi, il me manque à moi aussi. Mais après la semaine que j’ai eue, j’aspirais à un week-end tranquille, rien que nous deux.
Malcomb l’embrassa de nouveau, cette fois avec plus de force.
— Ma semaine a été particulièrement difficile, tu sais.
— Je sais.
Mais, en vérité, elle ne savait plus rien. Particulièrement au sujet de cet homme qu’elle avait épousé et qu’elle n’arrivait plus à cerner.
Quand elle entendit la porte se refermer derrière lui, elle reprit machinalement la lecture du journal.
La sonnerie du téléphone brisa le silence froid de la maison. Elle traversa le couloir pour aller décrocher.
— Allô ?
— Madame Lancaster ? dit une voix féminine tendue.
— Elle-même.
— Il y a des choses que vous devriez savoir à propos de votre mari.
— Pardon ?
— Malcomb Lancaster est un menteur et une ordure.
— Qui êtes-vous ?
— Cela n’a pas d’importance.
— Vous vous fichez de moi…
L’interlocutrice avait raccroché.
Nicole reposa d’une main tremblante le téléphone sur son socle.
« Malcomb Lancaster est un menteur et une ordure. »
Malcomb, certes, se révélait loin d’être parfait, mais ce n’était ni un menteur ni une ordure.
Alors pourquoi avait-elle tant de mal à se calmer ? Elle se rendit dans la salle de bains, enleva son pyjama et, l’esprit toujours préoccupé, entra sous la douche.
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